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Iies opérations
de guerre

General Jekow
généralissime bulgare

L'expédition contre la Serbie
Les Serbes continuent à se retirer dans les ré-
gions montagneuses de l'intérieur pour échap-
per à l'encerclement qui les menace, mais leur
retraite se fait, autant qu 'on en peut juger par
les communiqués, avec un ordre parfait, tout
en inquiétant l'ennemi et en lui infligeant
des pertes sensibles. Il faut prévoir cependant
que cette hóroi'que résistance ne pourra plus
durer longtemps : les Serbes vont .tre acculés
contre la frontière aibanaise et co pays, oom-
me on sait, est loin de les voir en amis.

A Tesi et an sud, la marche en avant des
Bul gares se poursuit. Ils approchent de Nisch
ils n 'en sont plus qu'à 10 km. La seconde
capit ile serbo va donc d'un moment à l'autre,
tomber au pouvoir de l'ennemi.

Voici, d'après les bulletins de ce matin, le
résumé de la situation ;

roram'urnqué allemand :
« Nos troupes progressent des deux còtés du

terrain montagneux de Kozlemy (au nord de
Kraljewo).

Plus b. l'est la ligne generale Zakuat-Vk-Po -
leca-Jagodina est franchie. A l'est de la Mo-
rava, l'ennemi ,en iretraite est poursuivi par nos
troupes Nous avons fait 650 prisonniers.

L'année du general Bojadjeff a pris Vala-
konje et Bojewac (sur la route de Zajekar à
Paraein) en marchant de Svrljig sur Nisch, a
pris d' assaut le Kalafat (10 kilomètres au
nord-est de Nisch ».

Bulletin autrichien :
« A l'est de Trebinje, l'attaque est en oours

contre le-' positions de frontière monténégri-
ne. A l'est de Bilejka, et au sud d'Artovac , des
attaques ennemies contre les positions conqui-
ses par nous ont été repoussées.

» La résistance serbe, dans la région de Kra-
gujavacz et k Jagodina a été bnsée ; 1 ennemi
reculé. Dos foroes austro-hongroises de l'ar-
mée du general von Kcevess ont avance au-
delà de Pozega. La liaison est établie entre
Usice et le groupe combattant à l'est de Wise-
grad. Au sud-ouest de Cacak nous avons reje-
té l'ennemi des hauteurs dominant la vallèe.
D'autres colonnes austro-hongroises ont pris
les hauteurs de Stolica et de Lipnica-Glavica,
et ont repoussé les Serbes sur la croupe de
Brobnja. Les troupes allemandes sont entrées
à Jagodina .Une colonne de troupes bulgares
a penetrò jusqu 'à Boljevac, au sud-ouest de
Zajecar. Une autre a pris la montagne de Lip-
nica, au nord-est de Nisch. Les attaques des
Bul gares, au sud _uest de Pirot, ont gagné du
terrain ».

Le bulletin francais de l'armée d Orient se
borne à annoncer que le débarquement des
troupes francaises à Salonique continue sans
incidents.

_La lutte continue en Champagne
La Champagne est, depuis plusieurs semai-

nes, le théàtre d'une lutte apre et coùteuse.
Les Francais y ont fait un grand effort pour
rompre les lignes si formidablement organi-
sées de l'ennemi : ils y ont partiellement réussi
puis les Allemands ont contr'attaqué avec vi-
gueur dans le but de reprendre les positions
perdues. Résultat : le front de combat reste
à peu près toujours le mème.

La journée du 4 novembre n 'a pas apportò
de grand changement à la situation .

Voici ce que disent les bulletins francais :
Communiqué de 15 heures :
« En Champagne, dans la région de la fer-

me Chausson, une contre-attaque immediate
et energ ique nous a permis de réocouper dès
hier soir la majeure partie des portions de
tranchées avànoées ou des éléments allemands
avaient pu s'introduire. Ils en ont été chas-
sés malgré la résistance la plus acharnée, ap-
puy és par des jets de liquides enflammiés ».

Communiqué de 23 heures :
« En Champagne, la lutte a continue tou-

te la journée avec une plus grande activité
dans la région de la Ferme Chausson, entre
cote 199 et les Maisons de Champagne. Nous
avons tout d'abord complètement chasse l'en-
nemi des dernières tranchées avaneées qu'il
tenait depuis hier, puis dans la journée, où
une nouvelle attaque extrèmement acharnée lui
avait permis de prendre pied sur quelques
ques points, sur un front très réduit et sans
profondeur, nous l'avons également chasse.

» Une autre attaque contre notre position
de la Courtine a été complètement repous-
sée ».

Le bulletin de Berlin annonce qu 'au nord de
Massiges, les troupes allemandes ont pris
d'assaut une tranchée francaise d'une éten-
due de 800 mètres.

Sui- le reste du - front franco-allemand rien
d'important à noter.

La bataille de l'Isonzo
Les Italiens continuent sans relàche leurs

violentes attaques pour forcer la ligne de
l'Isonzo. Le 4 novembre, ils ont dirige leurs
assauts contre Zagora, les hauteurs de Podgo-
ra et le mont St-Michel.

Le bulletin du general Cadorna dit :
« Le long du front de l'Isonzo, la lutte a

continue hier avec vigueur. Les tranchées de
Zagora ayant été déblayées des cadavres enne-
mis qui les encombraient , l'importante loca-
lité a été renforcée et maintenue contre de
nouvelles contre-attaques. Sur la hauteur au
nord-ouest de Zagora et particul ièrement au-
tour du sommet, on a combattu avec acharne-
ment et des chances diverses pour la posses-
sion de la position vivement disputée, qui est
serrée toujours plus près par notre infante-
rie. Nous avons pris à l' ennemi 132 prison-
niers, dont 3 officiers.

» Sur le Carso, l'adversaire, défendu par
le 'dèdale serre de ses tranchées et soutenu
par des batteries nombreuses et bion cachées
a dispute pas à pas la tenace avance de notre
infanterie.

» Le mouvement des trains toujours plus in-
tense sur la ligne de Nabresina révèle l'arri-
vée native de renforts considérables pour re-
sister à notre pression.

» Hier enoore, alternant les attaques avec
les travaux d'approehe rendus pénibles par
la pluie , nous avons conquis d' autres tran-
chées et fai t une centaine de prisonniers, dont
deux officiers , et pri s deux mitrailleuses et
du matériel de guerre ».

Sur le reste du front, soit dans la région
montagneuse, le mauvais temps et le brouil-
lard entravent de plus en plus les opérations.

Nouvelles de la Suisse

Les traitements des
fonctionnaires fédéraux

Le Oonseil federai a décide de revenir sur
sa décision du mois de juillet dernier , oon-
cernant la suspension de l'augmentation
triennale des traitements des fonctionnaires
fédéraux.

Le Conseil feder ai avait arrèté alors que
l'augmentation triennale de 400 fr., qui a-
vait été complètement supprimée pour 1915
serait accordée pour moitié en 1916, en at-
tendant le payement compiei, en 1917,

Aujourd'hui , le Conseil federai a décide
d'accorder l'augmentation de 400 fr. pour
1916 'déjà, ce qui grèvera le budget d'une dé-
pense nouvelle de deux millions.

La soudière suisse
L'assemblée generale des actionnaires de la

soudière suisse à Zurzach se voit obligée par
suite de l'augmentation extraordinaire de
tous les matériaux et machines, d'amélioration
et d'agrandissement dans les plans de cons-
truction , de l'achat de la camere de calcai -
re et du choix d'un nouveau système pour une
des branches de la fabrication, d'élever de
deux millions le capital de 6 millions. Sur
cette somme 650 mille francs seront mis à
la charge des cantons.

Coupable amuscment
Un jeune homme de Vuiteboeuf (Vaud) à qui

quelques camarades avaient fai t ce que l'on
appelle une « monture » s'est fàché , a pri s
son fusil d'ordonnance et l'a décharge sur
l'un d'eux, qui ne fut que légèrement bles-
sé; puis, croyant l'avoir tue, il tourna son
arme contre lui-mème et se fit sauter la
cervelle. C'était un jeune homme travailleur,
rangé et sérieux.

Tue par une vache
M. Placide Despont, agriculteur à Bioley-Or-

julaz (Vaud) étrihait ses vaches aux champs
entre Assens et Bioley, tout en les gardant.
Tout à coup, une de ses vaches se preci pita
sur lui, laboura le corps à ooups de oornes.
Relevé sans connaissance, gravement blessé et
les vétements en lambeaux, le pauvre homme
a sucoombé des suites de ses blessures ; il
était àgé dlune cinquanlaine d'années, céliba-
taire.

Un tirage effectué
Le tirage de la loterie pour la Caisse d'In-

validité des Chefs d'E quipes des Chemins de
fer fédéraux s'est effectué le 28 octobre et
jours suivants à Lucerne.

La liste de tirage paraìtra la seconde se
maine de novembre. Cette loLerie a été ra
pidement liquidée et nous apprenons de sour
ce sùre que le tirage le plus proche est ce
lui de la loterie du Musée d'Histoire Naturel
le à Aarau.

CANTON DU VALAIS

Le Valais et le centenaire -
de Morgarten

Le Conseil d'Etat du canton du Valais
aux Landammann et Conseil d'Etat du canton

de Schwytz, à Schwytz.
Fidèles et chers confédérés,

Par votre office du 18 octobre dernier , vous
nous communiquez le programme des fè tes
que le canton de Schwytz celebrerà les 14 et
15 novembre, à l'occasion du 6me centenaire
de la bataille de Morgarten .

Vous exprimez en mème temps le regret de
ce que les circonstances tragiques de l'heure
présente ne vous permettent pas d'organiser
de grandes solennités auxqueUes, en des temps
moins troubles, vous auriez convié les re-
présentants de la Confédération et des Etats
confédérés.

Nous comprenons d'autant mieux vos re-
grets que nous nous sommes nous-mèmes trou-
vés naguòre dans la pénibl e nécessité de coni-
mémorer, sans la participation de nos chers
Oonfédérés, le centenaire de l'entrée du Va-

lais dans la Confédération suisse.
Mais s'il ne nous est pas donne d'assister

aux manifestations religieuses et patriotiques
des 14 et 15 novembre, nous serons de pensée
et de cceur aux còtés des petits-fils des vail-
lants qui ont fonde la liberté helvétique.
Nous nous ressouviendrons des exemples de
courage, d'abnégation, d'union donnés par les
héros de Morgarten.

Puissent les lecons de désintéressement, de
concorde et de virilité qui se dégagent de la
mémorable jo urnée du 15 novembre 1315, è-
tre comprises de la generation actuelle et des
générations à venir I Ce sera, avec l'aide d'En-
Haut qui n'a jamais manque à notre patrie
dans les moments les plus critiques de son
histoire, le gage le plus assuré de nptre in-
dépendance et de notre prosp érité.

Bien que parmi les cadets de la famille
suisse, le Valais ne s'associera pas avec
moins d'élan à' la patriotique allégresse de ses
oonfédérés schwytzois. N' a-t-il pas été, bien
avant son admission definitive dans la Confé-
dération, uni à la Suisse primitive par les
liens d'une alliance plusieurs fois séculaire-,
dont la iidélité ne s'est jamais démentie et à
été scellée dans maintes luttes où se j ouaient
nos destinées religieuses et nationajes ?

C est donc de lout cceur que nous expri-
mons à nos Confédérés des cantons primiti.s
à ceux de Schwytz, en particulier, nos vceux
de bonheur et nos sentiments de profond et
inaltérable attachement, nous souvenant que
la Suisse leur est redevable de son indé pen-
dance et de son existence mème, ainsi que des
plus pures traditions d'honneur, de vail-
lance et de loyauté , nous souvenant aossi' que
bien des siècles avant qu 'aient été proclamées
les libertés civiles et politi ques dont notre
àge est si fier, les màles et fortes popul a-
tions des Waldstàtten avaient su résoudre le
problème des j nstitutjons sainement démo-
cratiques alliées au respect des traditions.

C'est dans ces sentiments que nous vous
présentons, fidèles et chers Confédérés, l'ex-
pression de notre attachement confederai , en
vous recommandant, avec nous, à la protection
divine.

Au nom du Conseil d'Etat:
Le Président :

M. Troillet
Le Chancelier :

Osw. Allet

La protection hótelière
Le Conseil lederai publie , en vert u de ses

pleins pouvoirs, l'ordonnance rel ative à la pro-
tection ' de l'industrie hótelière conlre les con-
séquences de la guerre.

Elle oonsacre deux djspositions exception-
nelles et transitoires : un sursis pour le paie-
ment d'intérèts ou le rembouisement cjé ca-
pitaux garantis par l'immeuble hòtelier et
l'interdiction de créer de nouveaux hòtels sans
l'autorisation du Conseil federai. On cherche à
protéger non seulement l'industri e hótelière
proprement dite, mais aussi les métiers qui
dépendent du tourisme. C'est ainsi que le sur-
sis peut ètre accordé au propriétaire d' un ho-
tel ou « à celui d' une exploitation commercia-
le exclusivement dépendante du mouvement
des étrangers ». Pour ètre au bénéfice de cet-
te mesure, le requérant doit rendre vraisem-
blable :

1. qu 'il est, sans sa faute et en raison des
évènements de guerre, hors d'état d'effectuer
les paiements d'intérèts ou remboursemeiits
de capitaux.

2. qu il sera, selon les prévisions, en me-
sure de verser infcé gralement après la guerre
les sommes qui auront fait l'objet du sursis.

Une disposition qui étend d'une facon très
oonsidérable le champ d'application de l'or-
donnance est celle qui donne à la caution
solidaire le droit d'opposer au créancier l'ex-
ception de sursis qui appartient au débiteur
principal .

Pour le remboursement de capitaux le sursis
porte sur les sommes échues ou à échoir en-
tre le ler janvier 1914 et le 31 decembre
1916 ; pour le paiement des intérèts, il porte
sur ceux échus ou à échoir après le ler jan-
vier 1914. Durant le sursis, les intérèts et ca-
pitaux portent intérèt à 5%,

-Il faudra l'autorisation du Conseil federai
non seulement pour créer de nouveaux hòtels
ou pensions d'étrangers , mais aussi pour a-
grandir les établissemntes existants ou pour
employer à l'industri e des étrangers des bàti-
ments précédemment affeetés à un autre but.

Le Oonseil federai n'acoorde l'autorisation
que « lorsqu'un besoin est rendu vraisembla-
ble et que justification financière est pro-
duite ».

L'ordonnance entre en vigueur le 10 novem-
bre et le Conseil federai fixera la date à la-
quelle elle cesserà de produire ses effets .

Le moratoire partici et passager institué par
l'ordonnance prendra donc fin dès le retour
des temps normaux. On peut donc ètre à peu
près certain que les hòtels dont la situation
financière était, avant la guerre déjà, trop
peu solide, ne tireront aucun avantage du pri-
vilège du sursis.

D'autre part l'autorité de concordat n'accor-
de le sursis pour le paiement d'intérèts que
dans la mesure où le retard après l .Xjpiration
de ce sursis ne comporterà pas plus de trois
intérèts annuels. Or beaucoup d'hoteliers se
trouvent déjà dans cette situation ou von t s]y
trouver de sorte qu'il est à prévoir que l'or-
donnance sera impuissante à empècher la li-
quidation forcée de nombreux hòtels.

Pour nos Confédérés d'Uri
R n'est aucun Suisse qui n'ait suivi avec

un intérèt sympathique et douloureux le dé-
bat intervenu aux Chambres fédérales au su-
jet du canton d'Uri. Débat émouvant, qui re-
nouait tout à ooup avec les origines de la Pa-
trie, et qui a évoqué le Grutli, les paroles so-
lennel -es de la première Alliance, le drame
gloiieux du Morgarten. Spontaném.nt est re-
venu a toutes les mémoires le serment des
hommes d'Uri et de Schwytz, qui « oonsidé-
rant la malice des temps » étaient oonvenus

de « s'assi „ ter réciproquement de secours et
d. conseilò, de biens et de bras. » .

Après plus de 6 siècles , frapp é de nouveau
par la malice des temps, Uri est venu deman-
der assistance de biens à celle dont il a jeté
les fondements. C'était le moment de se sou-
venir des engagements de l' alliance scellée
par le pacte de Bruniteli . Qui donc pouvait
les avoir oubliés ?

La Confédération a consenti un prèt de 5
millions au canton d'Uri , à des conditions li-
bérales, mais à des conditions. Celles-ci, d'ail-
leurs nécessaires, ont obligé le débiteur à
des mesures qui pèseront très lourdement sui
nos frères uranais ,

Comparée aux chiffres formidables des bud-
gets des pays en guerre, la somme de o
millions prètée à Uri peut sembler presque
insi gnifiante , à première vite. Mais qu 'on ré-
fléchisse à cette proportion d'une dette pu-
bli que portée à 6,600,000 francs pour une
population de 20,000 àmes : cela représente
330 francs par tè te, sans parler de la quote-
pari uranaise à la dette federale, ^uand , en
Ì871, on apprit que l'Allemagne imposait à la
France une contribution de guerre de 5 mil-
liards, on pensa que c'était la ruine du pays
vaincu. Et cependan t la contribution francaise
ne représentait qu 'une somme de 125 francs
par habitant . C'est le triple à peu près qu 'ont
à supporter les citoyens d'Uri , dans des cir-
constances exceptionnellemenl défavorables.

Nos Confédérés uranais ont montre dans
leur malheur une dignité de vieux Suisses.
Répondons-leur par un geste di gne d'eux ! Et
nous, Suisses romands, montrons à nos frères
des vallées d'Uri que, parmi les derniers ve-
nus dans l'Alliance, nous n 'avons pas oublié
ce qu 'Uri a été pour nous et ce qu 'il symbo-
lise encore dans la Confédération : La LibertéJ

Nous allons célébrer le 600ème anniversaire
de Morgarten, où les Uranais. conduits par
Werner de Attinghausen , donnèrent toules
leurs forces pour le salut de la Suisse. En ac-
clamali! le 15 novembre 1315, comment ne
pas acclamer Uri? Et en acclamant Uri , com-
ment ne p_ fs nous assQcier, de tout notre ccEur
et de tout notre pouvoir , au malheur qui
l'a frappé?

Un comité d'initiative .compose de représen-
ton.s de toup les cantons , s'est forme et a
décide l'organisation en Suisse romande d'une
« Journée uranaise », qui aura lieu le 15 no-
vembre et à laquelle tous voudront oollabo-
rer. Deux cartes postales et une brochure ra-
contant la victoire de 1315 seront mjses en
vente ce jour-là. En outre , chaeun pourra oon-
tribuer au succès de la « Journée uranaise »
en participant aux souscriptions qui vont s ou-
vrir dans la plupart des journaux romands.

Nous adressons un appel chaleureux à tous
les patriotes romands, qui voudront pnouver
que l'unite suisse n 'est pas un mot et qu'au-
jourd 'hui la Suisse romande est plus suisse
que j amaig.

Tous pour uni
Ont signé l'appel :
Gustave Ador ,conseiller national ; Dr. Ar-

nold Bolle ; Ch. de Courten , juge cantonal ;
Max de Diesbach, conseiller national ; R. Evé-
quoz, conseiller national ; Henri Fazy, oonseil-
ler national ; Philippe Godet ; Leon Froide-
vaux ; Musy, conseillr d'Etat ; Dr, James, Pa-
ris ; Ed. yuartier-la Tente, conseiller d'Etat ;
abbé Quartenoud ; W. Rosier, conseiller d'E-
tat; Virg ile Rossel, juge federai ; Ed , Secretali,
oonseiller national.

SION — Cours de répétition
Tous les jeunes gens émancipés de l'école,

à l'exception de ceux qui fréquentent les
cours des collèges, ceux des commercants ou
des apprentis-artisan s sont tenus de suivre
les cours de répétition faisant suite à l'école
primaire, jusqu 'à 1 age de 19 ans révolus.

Ces cours commenceront le 9 novembre à
4 heures du soir dans le bàtiment de l'école
primaire des garcons et auront lieu les mardi
et jeudi de 4 à 7 li. du soir et le diman-
che de 7 à 10 h. du matin.

Toute absence non justifiée sera rigou-
reusement réprimée. L'Administra tion.

Nomination militaire
M. le major Verrey, promu lieutenant-co-

lonel, a été nommé commandant des fortifi-
cations de Savatan en remplacement de M.
Maurice Bleeger, déoédé.

Faits divsrs
SALVAN — Visite pastorale

On nous écrit :
La première visite pastorale de Mgr. Marié-

tan, abbé de St-Maurice et évèque de Beth-
léem, faite à la paroisse-mère de Salvan, a
iaissé une impression si agréable et si pro -
fonde dans la population que nous ne pou-
vons resister à la tentation d'en donner ici
un écho, quelque pale qu'il soit.

Le dimanche, 31 octobre, donc, à 2 h. 1/2
les paroissiens, accourus nombreux des ha-
meaux les plus reculés mèmes, organisés en
procession et portant étendards et tous les
insignes de leurs oonfréries, se rendirent so-
lennellement à la rencontré do sa Grandeur,
au « Fontanil ».

La localité avait pris un air de fète d'une
simplicité dietée par les circonstances présen-
tés, mais toute patriarcale. Un are de triom-
phe, élevé devant la cure par des mains aus-
si délicates qu'habiles, attirait les regards.
C'est ici, que >M. Gross, président de la Mu-
nicipalité, en termes bien sentis, salue, au
nom des autorités et de la population « celui
qui vient au nom du Seigneur ». Le moment
est solennel ; un silence profond et recueilli
piane sur la fonie des fidèles. Mgr. Mariélan
dans une de ces allocutipns qui vont droil au
cceur et font épanouir les àmes, s'est mon-
tre en cette circonstance non seulement un

« prince » de l'Eglise mais s'est révélé coms
un « prince » de la parole. Et quant, à ]
demande de M. le Rd. Cure de Salvan, «
Grandeur a élevé sa main sacrée pour ben
ses ouailles, humblement prosternées, oh!
lors, il y avait là cornine une vision du pa
sé, une réminiscence des scènes de la {
ble : les foules accourues au devant du Sa
veur !

Les actions de gràces chantées ensuite
l'église terminèrent le dernier acte de cel
visite inoubliable.

Heureux les peup les qui ont la foi !
Louis Coquoz, inst.

MONTHEY — Nouveau chef de gai
M. Benjamin Meizoz, sous-clief de gare

St-Maurice, a été nommé chef de gare à Mo
they, en remplacement de M. Delavy, déoód

Voiture postale renversée
La voiture postale faisant le service ent

Chamoson ef la gare de Riddes s'est renvi
sée dans le village de St-Pierre, par suite <mauvais état de la route. Les occupants s-q
sains et saufs, sauf un enfant qui est ass
sérieusement blessé.

SION •— Cinématographe
De nouvelles représentations cinématogti

phi ques seront données au manège de Si<^
le dimanche 7 novembre, en matinée dep\)i
2 li. 1/2 et en soirée dès 8 li. 1/2 . Le progran
me des plus attrayants comporte notammeii
un grand drame patriotique " en trois actes
« La voix de la Pafrie »; des actualités mot
diales ; un drame policier « Le Trust » et de
scènes comiques.

En soirée, les enfants non accompagnés d
leurs parents ne sont pas admis.

Nous ne doutons pas que ces représentation
auront tout le succès qu 'elles méritent «t
près du public de Sion et des environs.

SION — Disparition
Le distributeur aulomatique de timbres-poj

te a disparii depuis quelques jours . On ne I
replacera plus, nous dit-on, car son fonctioi
nement était loin de donner satisfaction ; le
pièces de un ou deux sous y entraient bie
toujours sans difficulté, mais souvent il n
sortait pas de timbres.

1} fallait aller les réclamer aux guichets
de là cles abus ; il y eut, paraìt-il , des gens pe
scrupuleux qui réclamaient des timbres au
employ és alors qu 'ils n 'avaient rien glissò dan
le distribiitenr.

Bref , cela oausaif plus de dérangements
d'ennuis qu 'il valait. Oomme quoi les plus 1
les inventions modernes peuvent avoir le
inconvénients !

Echos
Le premier zeppelin

Le 6 juillet 1892, à Berne, von Zeppai
fit sa première ascension en ballon sphéi
que avec l'aéronaute suisse Spelterini. Il co
Cut alors l'idée de ses dirigeables. Le génér
en retraite, sans se laisser décourager pi
les déboires de son prédécesseur malchancei
Schwartz, se mit au travail.

Pour effectuer ses r echerches, il fallait i
l'argent. Sa fortune avai t déjà été englout
dans le gouffre toujours ouvert des tenta1
ves. Il s'adressa au gouvernement alleman
Son projet fùt soumis à l'empereur qui
souligna d'un impitoyable « Impraticable
Les commanditaires allemands faisaient
sourde oreille et les amis mème de von Ze
pelin sceptiquès quant aux résultats pra
ques de cette idée fixe, se dótournaient <
l'inventeur qu 'ils taxaient volontiers de fo
Le comte se retourna du coté de sa chère Air
ri que et fit appel à un richissime propriétai
d'un journal de New-York . Celui-ci répliqi
qu 'il n 'avait pas de temps et d'argent à pi
dre avec « les inventeurs un peu timbres
Le comte fut donc obligé de fonder to
d'abord une société au capital de 250,000 fi
et parvint à intéresser à ses travaux
roi Guillaume de Wurtemberg. Vers le mili
de l'été de 1900, il avait oonstruit, sur le 1
de Constance, son premier dirigeable, le ve
table « zeppelin I ». Le premier voi eut li
le 2 juillet.

_Les horreur s de la guerre
Dans le secteur de S... (en France), il

a quel ques jours, aux tranchées de premii
re ligne, se trouvaient six soldats réserviste
qui , depuis les premiers mois de guerre, n'ì
vaient pas enoore été blessés ; ils étaiei
mariés et pére de cinq enfants. Au cours d'un
inspection, le colonel du régiment , interri
geant ses hommes, apprit la situation de e.
braves qui , à peu de distance les uns de
autres, étaient exposés à recevoir à tout va
ment une blessure grave, sinon mortelle.

Pour ces six hommes, ayant fait tout lei
devoir, le colonel prit en considération let
nombreuses famille et decida de les envoyi
aussitòt hors des premières lignes, en lei
faisant assigner un emploi de cuisiniers i
d'aides.

Heureux, les six pères de famille se retroi
vèrent, le soir mème, près des cantonnemeni
autour de la .soupe qu'jls faisaient cuire mail
tenant pour leurs camarades, quand soudai
trois heures aprèsf à peine, une marmite ali
mande vint s'abattre au milieu de la cave o
tous les six se trouvaient réunis.

Après l'explosion, on ne peut, hélàs I qu
constater la mort des 11 hommes de corvè
dont les 6 malheureux qu 'on avai t voul
sauvegarder.

Dans le mème instant, la marmite par _
hasard inhumain et terrible, venait de fail
36 orphelins.

——¦¦¦ ¦'——

Nouvelles à la main
Un débarras: ¦ '
Elle. — yu 'est-ce que mon pére a répond

quand tu lui as demandò ina main ?
Lai. — Il a dit : Dieu soit loaé. I
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MON Tf A/r , VA ̂  V VD
/N <:6X>>. V VranjdBT * SOFIA

__/* • _ iV9» _- _ -.-CmaW . ^

,̂̂ ^-Ì 
___ 'V.„ V\ le ''Palante**, -rj3a >==_. r/ __- . i°o . vi i  i> ° • "̂ ^=^\ ^j ĴSkutzn nire/f /\_s\ 8"il'r/'T','f''0 V
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Situation des armées belligérantes en Serbie, le Ier novembre

A Belgrade : 1) la cita delle; 2) le palais royal.

Feuilleton du «Journal et Feuille d'Avis»(21)

Les Six Demoiselles
OLAIRSIJOOH

de ton onde Paul et peut-ètre trouvera-t-il une
solution.

Eh bien! je plaiderai ta cause auprès

— Ahi ma tante ! Vous ètes bonne. Com-
ment vous remercier?

— En calmant des inquiétudes et tes im-
patiences.

M. Paul Marillier , mis au courant de l' af-
faire opina :

— Je crois que cette pauvre Agathe a rai-
son. Il faut pousser à la roue. C'est à quoi
je vais m'employer.

Et il s'en tut trouver le docteur Thénard
pére, sous prétexte de régler les honoraires
du médecin.

— Vous savez , docteur, lui dit-il , que j 'ai-
me à payer mes dettes. C'est, suivant le dic-
ton populaire, une des manières de s'enrichir
et l'une des meilleures.

— Il serait, certes, à désirer, cher mon-
sieur, que tout le monde fut de cet avis.

— Point. Il y a bien longtemps que ce pré-
cepte fut énoncé. Le catéchisme du Concile
de Trente, en l'an 1566, déclarait : « Ceux
qui tardent à payer devront ètre taxés de ra-
pine. Leur faute est d'autant p lus gravo qua
cause de leur infidélité, les marchands, au

grand détriment du public, vendent toutes
choses plus cher ».

— Ah! très curieux !
— Mais, je l'avoue, j 'ai autre chose à vous

dire.
—¦ Parlez , ]e vous ecoute.
— J ' ai à vous faire des reproches, ou plu-

tòt, ce n'est pas à vous, mais à votre fils ,
dit M. Marillier, en tempéran t cette phrase
d'un sourire.

— Je n'ignore pas, dit le docteur inquiet .
que Robert a l'imprudence de nourrir certains
espoirs irréalisables ; mais je ne pensais pas
qu'il fut capable de vous manquer de res-
pect, enoore moins d'en manquer à Mlle A-
gathe.

— Au contraire, il a plutòt , je ne dirai pas
trop de respect, mais trop peu de hardiesse.

— Je ne saisis pas bien. J'ai moi-mème dé-
oouragé un amour dont je lui ai montre ton-
te la tolie.

— Et qui vous dit que ce soit une folie ?
— En vérité, je n'ose vous comprendre...
— Ce qui serait de la folie , contìnua M.

Marillier avec une brusquerie affeetée, ce se-
rait de ne pas unir deux enfants qui s'aiment
et qui se oonviennent parfaitement.

Le docteur s'était leve.
— Il serait donc possible ? Vous donneriez

votre approbation à ce mariage ?
— Certes, et ma belle-sceur, la mère de l'in-

téressée, est absolument de mon avis. Mon
frère, Albert, j 'en suis sur, ratifiera notre
choix.

— Hélàs ! continua le docteur Thénard , le
front de nouveau assembri, je vois vous dé-
clarer que mon fils n 'a presque aucune for-
tune.

— Il a sa situation qui est suflisante et par-

soli habileté et son dévouement.
— Cela, je puis le dire , fit fièrement le

docteur. Robert a fait d'excellentes études et

LA GUERRE
Le general Maunoury gouverneur

militaire de Paris
Le conseil des ministres, sur la proposi-

tion du ministre de la guerre a fait choix du
general Maunoury, pour succèder au general
Galliéni comme gouverneur militaire de Paris
et commandant du camp retranché.

Le general Maunoury est àgé de soixante-
huit ans. Ancien commandant des 15me et
20me oorps, ancien gouverneur militaire de
Paris, il était au cadre de réserve depuis le
15 decembre 1912 quand la guerre éclata. A-
près la retraite de Charlero i , le general Mau-
noury se vit confier la conduite de la 6me
armée qui opera sur le liane de l'armée de
von Kluck pendant sa mai-che sur Paris. Lors-
que, le 4 septembre , le general allemand se
dirigea vers le sud-est, le general Maunoury
appuy é sur le camp retranché de Paris lanca
son armée contre l'envahisscur. Ce fut la ba-
taille de l'Ourcq, début de la victoire de la
Marne.

Le 13 septembre 1914, le general Maunoury
était fait grand-croix de la Légion d'honneur
sur le champ* de bataille. Le general Maunou-
ry commandait l'armée du secteur de l'Oise
à l'Aisne, lorsqu 'au mois de mars dernier, il
fut grièvement blessé, en inspectant une tran-
chée de première ligne, avec le general de
Villaret. Le general Maunoury faillit perdre la
vue. Il est heureusement aujourd'hui en com-
plète convalesoence, et on se rappelle qu 'au
mois de septembre , il recut la visite d'une
délégation de députés de Paris qui venaient , au
noni de la Cité, remercier le vainqueur de la
bataille de l'Ourcq !

PETITE» NOUVELLES
— Le gouvernement francais confère le

grand cordoli de la Légion d'honneur au ge-
neral Cadorna. Le general Gouraud est charge
d'aller remettre oette distinction au general
Cadorna.

— A Turin, un comité se fondait cette se-
maine pour venir en aide aux mutilés de guer-
re. Il annonoa qu 'il ferait vend',r(e à leur profit. ..
des boìtes d'allumettes. A peine les comptoirs
ouverts, une dame se presenta ; elle demanda
une boite d'allumettes et la paya d'une petite
feuille de papier pliée en quatre. La feuille
de pap ier était un chèque de 50.000 francs.

Zaimis demissionne
AHENES , 4. — La discussion des projets

de lois militaires soulevant un incident à la
Chambre entre le ministre de la guerre et la
majorité vénizeliste, M. Zaimis posa la ques-
tion de confiance. M. Venizelos ayant déclaré
qu'il était impossible aux libéraux de sou-
tenir un gouvernement dont la politi que est
nefaste pour les intérèts du pays ; tous les
chefs de partis intervinrent successivement.

Le gouvernement a été battu par 147 voix
contre 114.

A la suite du vote de la Chambre, M. Zai-
mis a déclaré la crise ministérielle ouverte et
a prie la. Chambre de s'ajourner jusqu 'à la
formation clu nouveau cabinet.

¦i _ _>__ ._ Li ì

Dernière Heure
Evasion

BERNE, 5. — Une Alsacienne, du nom de
Garnier, qui devait paraìtre devant le Tribunal
militaire pour affaire d'espionnage et qui était
en traitement à l'hópital de Berne, a pris la
fuite. Elle s'était promenée dans la cour avec
son manteau par dessus sa robe bleue de ma-
lade ; on ne l'a plus revue. Deux autres fem-
mes de Bienne, impliquée dans la prème •af-
faire d'espionnage, ont aussi réussi à s'evader.

La crise grecque
ATHÈNES, 5. — On ne sait enoore rien au

sujet de la solution de la crise; mais l'em-
pressement mis par certains ministres à ame-
ner cette crise tendrait à faire croire qu 'il
s'agirai t de provoquer la dissolution du par-

ticulièrement honorable.
— Mais on l'accuserà toujours d'avoir vou-

lu faire un mariage , d'argent.
— Non, car ma nièce Agathe* n'aura qu'u-

ne modeste dot. Vous pouvez donc vous ras-
surer, puisque , contrairement à tant d'autres,
vous craignez que la mariée ne soit — non
pas trop belle — -.mais, trop riche. En revan-
che, je puis vous garantir qu'elle sera une
excellente femme d'intérieur. Elle fait déjà
l'admiration de ma sceur Simone, par son
entente des choses domesti ques.

— Je n'en doute pas.
— Ce seraient, croyez-moi ,deux époux

parfaitement assortis, de toute facon.
— Tant mieux ! Je puis vous le dire main-

tenant, cher monsieur, je souffrais à la pen-
sée que mon fils pouvait ètre victime d'un
amour irréfléch i et malheureux. Il est raison-
nable, certes, mais non moins sensible, et il
eut été extrèmement dur de renoncer à ses
espérances.

— 11 n 'aura pas à subir celle épreuve.
Nous vous demandons seulement de prolon-
ger assez longtemps les fiancailles, d'abord
parce que ma nièce est très jeune ; puis, iJ
faut attendre le retour de son pére, qui ne
reviendra pas de Russie avant quelques mois.

— C'est trop juste.
— En attendant, faites-nous le plaisir de

venir dìner demain a la maison avec votre
fils, tout à fait en famille... déjà.

— Avec plaisir, cher Monsieur ; Robert, va
ètre bien heureux. Il fait en ce moment la
tournée de nos malades.

— Qui apprécient infiniment , ie le sais,

lement et de garder le cabinet actuel, sauf
peutétre le ministre de la guerre.

Dans les Balkans
SALONIQUE , 5. — Le 3, les Francais et les

Bulgares se sont livrés presque toute la jour-
née à un duel d'artillerie dans la région de
Strumitza.

MILAN, 5. — Le correspondant russe du
« Corriere della Sera » assure que les Alle-
mands forment une troisième armée desti-
née aux Balkans. Ces troupes seraient pri-
ses au front orientai ce qui renforcerait ain-
si la position des Russes actuellement bien
fournis de munitions, d'artillerie et de sol-
dats.

Demandez à cet Homme de lire
votre vie

Le Café de Malt Kneipp de Kathreiner est une pfanche de salut. "Malgré les circons
tanoes difficiles actuelles, ce produit peut è tre livré promptement en quantités suffisan
tes et à très bon marche.

Son pouvoir merveilleux de lire
la vie humaine à n "imporle  quelle
distance étonne tous ceux qui

lui écrivent,
mmmmmmmmm

Des milliers de
personnes, de tou-
tes conditions, ont
profité de ses con-
seils. Il vous révè-
le ce que vous pou-
vez faire, comment
atteindre le succès
quels sont vos a-
mis et vos ennemis
les bons et les
mauvais instants
de votre vie.

Sa description
des évènements passes, présents et futurs
vous étonnera et vous aidera. Tout ce qu'il
demande pour ie guiaer aans son travail , cest
votre nom écrit par vous-mème, la date de
votre naissance et votre sexe. Point n'est be-
soin d'argent. Mentionnez le nom de ce jour-
nal et obtenez une lecture d'essai gratuite.

M. Paul Stahman, un savant astrologue, dit :
« L'horosoope prépare pour moi par le Pro-

fesseur Roxroy est tout à fait conforme à la
vérité. C'est un travail très intelligent et
consciencieux. « En ma qualité d'Astrologue
j 'ai examiné attentivement ses calculs et ses
indications planétaires » et j 'ai acquis la preu-
ve que ses travaux sont parfaits dans tous
leurs détails, et qu'il est d'une compétence
absolue dans sa science. M. Roxroy est un
vrai philanthrope et chaeun devrait profiter
des services de ce Professeur, car en ce fai-
sant, on en retirera de nombreux avantages ».

Madame la baronne B..., une des femmes
les plus intellectuelles de Paris, dit :

« Je vous remercie de mon horosoope qui
est d'une exactitude vraiment extraordinaire.
J'avais déjà consulte un certain nombre d'As-
trologues, j amais on ne m'avait répondu avec
autant de just esse. C'est avec un véritaMe
plaisir que je vous reoommanderai à mes a-
mies et connaissances car j'esttime que c est
pratiquer le bien que de faire connaitre votre
science merveilleuse ».

Le Révérend G. C. H. Hasskarl, Ph. D.,
pasteur de l'église luthérienne évangélique de
3t-Paul, dit :

« Vous ètes certainement le plus grand spé-
cialiste et maitre de votre profession. Tous
ceux qui vous oonsultent s'étonneront de Te-
xactitude de vos lectures et de vos conseils
personnels. Les plus soeptiques vous consulte-
pont maintes et maintes fois après vous avoir
écrit une "première fois. »

Si vous désirez profiter de cette offre spe-
ciale et obtenir une lecture de votre vie, en-
voyez simplement vos noms et adresse, la
date, le mois, l'année et le lieu de votre
naissance (le tout écrit très lisiblement), di-
tes si vous ètes monsieur, dame ou demoiselle
et écrivez également de votre propre main
les quatre vers suivants :
Vos conseils sont toujours dans la vie un sou-

[tien,
Par des milliers de gens, je l'entends dire,
Du succès, du bonheur, auxquels j'aspiro

Voulez-vous bien alors me montrer le chemin ?
Si vous le désirez, vous pourrez y joindre

50 centimes en timbres-poste (de ' préference
de 5 centimes) de votre pays, ou en coupons-
réponse internationaux, pour frais de poste,
travaux d'écriture, etc. Adressez votre lettre
affranchie à 25 centimes à Roxroy, Dept, 1943
G, Groote Markt N. 24, La Haye, Hollande.
Les lettres de tous pays sont régulièrement
distribuées en Hollande.

C0L0GNE. 5. — On mande de Sofia à la
« Gazette de Cotogne »: D'après des Commu-
nications officielles, les troupes francaises de
débarquement sont déjà attaquées aiì nord-est
de Prilep par les Bulgares qui viennent de
Gradek et de Negotin (Macedoine). Elles ont
été complètement battues, en parties anéanties
et en partie faites prisonnières. Les prisonniers
francais sont déjà arrivés à Kustendiì

Un succès anglais au Cameroun
LONDRES, 5. Offi ciel . — Au Cameroun

les Anglais ont occupé Bamanda, le 22 octo-
bre. Les Alien mds ont eu vingt-cinq indigè-
gènes et trois Allemands tués ; les Anglais
quatre indigènes tués et neuf blessés.

Quatre aviateurs carbonisés
LE B0URGET , 5. — En atterrissant, deux

avions militaires se sont rencontres ; les qua-
tre aviateurs qui les montaient ont été car-
bonisés.

Regarde. donc
la blanchcur de ce mouchoir, obtenue

ensuite du lavage avec le

SAVON SUNLIGHT!

M. B., pasteur
nous écrit : « Je suis emerveillé de l'effi-
cacité des Pastilles Wybert-Gaba
contre l'enrouement, la toux, les catar-
rhes, etc. Elles sont sans rivales. Adres-
sez-moi immédiatement, je vous prie, deux
boìtes de Pastilles Gaba véritables ».

Exigez les véritables Pastilles Wy-
bert-Gaba, invariablement en boìtes
bleues. Én vente partout.

n'est pas seulement la plus efficace, mais
aussi, à cause de sa haute puissance nutri-
tive

le plus avantageux
des aliments de force.

Dr. A. WANDER S. A, - BERNE

se montre aussi consciencieux qu'adl-oit. Il
est déjà bon médecin. Dans quelques années, il
sera un praticien de premier ordre!

— Il a de qui tenir.
A peine arrive à la grille de Clairséijour,

M. Marillier vit acoourir Agathe, qui le guet-
tait avec anxiété.

— Eh bien, mon onde ?
— Ma chère Agathe, à quoi bon m'inter-

roger? Si j  e te disais que Robert Thénard ne
t'aime pas et n'a jamais pensé à demander
ta main, me croirais-tu?

— Non , non, jamais.
— Alors, il est dono inutile que je te dise

rien ? —
-- Ah ! vous ètes cruel de me taquiner ain-

si!
— Puisque tu insistes, je te préviens que

le docteur Thénard, pére, désirant se rendre
compte « de visu » et de « gustu » de tes
talents domestiques et culinaires, viendra dì-
ner demain à la maison. Il tieni à savoir si
tu es capable de faire le pot-au-feu.

— Ah! quel bonheur ! Je vous promets de
me surpasser.

— Tu feras bien, car si la soupe est trop
salée, ou ne l'est pas assez, le docteur ne
voudra pas de toi pour bru.

— Et Robert?
— Tu pourrais dire « Monsieur le docteur

Robert Thénard ».
— Ahi puisque nous sommes presque fian-

cés.
— Robert viendra aussi dìner, pour voir

si Toinette est tout à fait guérie et peut faire
son service aussi bien qu'autrefois.

— Que je suis heureuse ! Et quand pensez-
vous qu'aura lieu le mariage?

— Ah! rela , je n 'en sais rien Les <,hn?'?r>

ne vont pas si vite I ce ne sera pas avant long-
temps ; il faut attendre le retour de ton pére
et puis rien ne presse, tu es si jeune.

— Pas tant que cela, mon onde. Je vais
avoir un àge respectable.

— D'ailleurs, nous avons auparavant la no-
ce de tante Simone et, tu comprends, on ne
peut célébrer deux fètes pareilles coup sur
coup. ;

— Pourquoi pas ?
— Pour te consoler, tu seras demoiselle

d'honneur de ta tante, avec Robert comme
partenaire.

— Et nous ? s'écrièrent Rose et Violette qui
arrivaient à ce moment.

— Et nous? demandèrent de mème Sophie,
Agnès et Regina qui les suivaient.

— De gràce, mesdemoiselles, dit M. Maril-
lier, soyez moins impatientes ! Votre tour vien-
dra; mais vous ne pouvez toutes remplir ce
ròle. Nous n'aurions pas assez de garcons
d'honneur ; il faudrait mobiliser, non seule-
ment Gaston Patureau et Thomas Guérinet ,
mais tous les jeunes gens de la Saulaie. Cha-
que fois que l'une de vous se mariera, sa
soeur et la plus àgée de ses cousines seront
ses demoiselles d'honneur.

— Ah! firent-elles, sans trop d'enthousias-

— Et, objjecta Regina, devrons-nous offrir
chaque fois un cadeau à la mariée?

La fière et ambitieuse jeune fille élait ex-
trèmement dépitée de voir sa tante, puis sa
cousine Agathe se marier avant elle-mème.

— Et quand cela serait? répondit M. Ma-
rillier.

— C'est que la fète de charité a épuisé nos
réserves ; mes tiroirs sont vides.

— Ma ch.hre B^TÌn.'., i°i vais t'indiTii^" lo
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SUR LE FRONT RUSSE
3..1 • ' '- TJne retraite

Le soir, nous apprìmes que nous devions
nous retirer sur de nouvelles positions. Ce n'é-
tait pas une nouvelle imprévue. Depuis plu-
sieurs jours, le bruit courait que nos équi-
pages, qui se trouvaient un peu en arrière
de nous, dans un village, s'étaient retirés, que
l'artillerie se prépiaTait aussi à partir. Mais
on ne le croyait pas. On voulait que toutes
ces nouvelles ne fussent que des racontars,
comme à l'ordinaire, et oomme on dit ici des
« télégrammes de la troupe ».

Ces télégrammes, fabriques à l'arrière, et
de là passant dans les tranchées, ne sont pas
rares'. Un jour, c'est le départ pour le front
ture qui est certain ; un autre jour, la nou-
velle passe de bouche en bouche de l'arrivée
de régiments japonais qui viennent prendre
notre place. Les soldats accueillent tous ces
télégrammes avec sceptìcisme.

— Mensonges que tout ca... Ils n'ont rien
à faire, alors ils inventent.

Mais, cette fois-ci, les bruits étaient . rais.
Le chef de peloton, revenant de la hutte du
commandant de la compagnie, a rassemblé
les hommes d'un air mystérieux et leur a dit
à mi-voix :

— Cette nuit, retraite. Tenez-vous prèts....
qu'il no reste rien pour l'Allemànd.

Dans les tranchées, on se prépare fièvreu-
sement à la retraite. Nous disposons encore de
quelques heures, mais nos hommes ont dé-
cide de se préparer maintenant, pendant qu'il
fai t encore un peu jour. On ófce les bandes
d'étoffe qui ferment les ori.ices des huttes

moyen de n 'ètre jam ais dans l'embarras quand
il s'agirà de faire plaisir à quelqu 'un: c'est
de chercher, non pas seulement dans tes tiroirs
mais dans ton coeur.

XXVI
LE MARIAGE DE TANTE SIMONE

Ce iut par une claire journée de decembre
que le mariage de Georges de Vernac avec
Simone Marillier fut célèbre à la Saulaie. Il
faisait froid, mais c'était ce froid sain et sec
qui stimule seulement les énergies, fouette
les muscles, réjouit le cceur et rend le sang
plus rouge et plus vif.

La cérémonie civile avait revètu un cer-
tain caractère de cordialité affectueuse, du
fait que le maire de la Saulaie n'était autre
que M. Paul Marillier. Toutes les jeunes filles
étaient présentés, naturellement, et quand
l'huissier annonca : « Monsieur le Maire, veuil-
lez vous lever ! » elles eurent de la peinè à
reprimer des rires tort peu respectueux, de
mème que quand le magistrat municipal Iut
l'article du code d'après lequel la femme doit
obéissance à son mari.

Les témoins de M. de Vernac étaient Ro-
bert Thénard et Louis. Ceux de Simone, le
commandant Jacques Marillier et Mme Paul
Marillier. Tout se passa le mieux du monde.
M. le maire prononca une de ces charmantes
allocutions dont il avait le secret, mèlant à la
gravite que comportait ce jour mémorable,
l'enjouement qui lui était habituel. Et il em-
brassa deux fois la mariée, une fois comme
maire, une fois comme frère.

— Ce sera bien mieux encore, dit Agnès
quand Rose ou Violette se marieront. Car mon
onde sera à la fois leur pére et leur « mai-
re » !

Et ce fut une explosion de gaìté espiòglo.
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on serre dans les sacs son samt-frusqum...
Au blindage, lieu de réunion du « club » on

cause avec animation, on rit et on plaisante :
— Ainsi, on déménage... On se transporté

dans d'autres pénàtes... On nous expulse.... Pa-
yons pas, le propriétaire nous chasse...

— Oui, oui, mais en attendan t, ayez I'ceil
aux créneaux... On s'agite beaucoup, là-bas,
aujourd'hui .

Aujourd'hui , en effe t, l'Allemànd n'est pas
tranquille. Sans doute a-t-il connaissance de
notre prochain dépar t et il se prépare à ne
pas manquer cet important moment. Tantòt
il envoie des éclaireurs, tantòt , simulant une
attaque, il ouvre le feu, tantòt il se met à
lancer des grenades.

Nos hommes répondent par un silence mé-
prisant. Ils ont l'ordre de né tirer que si l'en-
nemi jsort [de ses tranchées, et vient sur nous..
(Coupure de ìa censure).

— Plus bas, plus bas, ies gars... Pas de con-
versations... A qui cette gamelle qui sonne?...
Attache-la oomme il faut... Et ne fumez pas,
grand Dieu... De cotte _ hauteur-là, ils voient
tout... S'ils apercoiveni, des feux ou enten-
dent • du bruit, alors malheur !

Mai s les hommes sentent eux-mèmes le sé-
rieux du moment. On n'entend pas un mot. Ils
vont en silence. Dans l'obscurité, ils ont tous
une expression sevère. Se retirer? Il se trouvé
que ce n'est nullement plus facile quo d'atta-
quer. Pourra-t-on sortir sans que le « Ger-
main » s'en apercoive?

Doucement, sans bruit , comme des ombres
ils disparaissent dans la nuit, silhouette après
silhouette.

Je reste avec dix hommes... Il faut courir
d'un peloton à 1 autre et tirer Qa et là. De
temps en temps, pour simuler le travail ha-

bituel, on frappe à coups de hache sur le
blindage. 11 est difficile de viser dans la
nuit. Mais ce n'est pas nécessaire. Il suffit
que les Allemands sachent qu 'il y a des hom-
mes ici, que le travail marche à l'ordinaire,
qu'on enfonce des pieux, ete.

On ne se sent pas à l'aise dans Jes tran-
chées vides. Nos coups de feu isolés ont
l'air piteux. Les ooups de hache font un fra-
cas qui n'est pas naturel. Si l'ennemi allait
se mettre en bète d'attaquer? _ ue férions-nous
nous, dix hommes ? Nous serions écrasés.

Des créneaux ennemis partent de nouveau
des salves. Une bombe à main arrive en sif-
flant et éclate.

— Tls recommencent leurs plaisanteries,
chuchote un des soldats... Allons, làchons
quelques salves nous aussi... Qu'ils sachent
qu 'il y a |du peup le ici, sans quoi ils sont dans
le cas de veni r nous embèter,

Salves... Les Allemands se taisent. Les
deux heures que nous avons ordre de passer
ici approchent de la fin. Notre mission est
finie. Doucement un par un, nous nous défi-
ions dans le corridor souterrain , et nous nous
lanoons au pas de course, dans le ravm, sur
les traces du régiment.

Nous marchons depuis presque vingt-quatre
heures. La route s'enfonce dans le lointain
oomme un ruban qui n'en finit pas. Des forèls
sans fin, ca et là des maisons isolées, fermóes
des villages vides et comme morts. D'énormes
nuages de fumèe noire se meurent dans le
ciel.

— C'est B. qui brulé, disent les soldats.
Les troupes sont déjà passées toutes. Der-

rière nous, il n'y a plus que les sapeurs qui
font sauter les ponts, et quelques p'elotons
d'arrière-garde.. (Coupure de la censure).

L église, qui se dressait coquetlement au
flanc du coteau, fut trop p3tile pour contenir
l'affluence d'invités qui s'y pressaiv.nt.

Simone, absorbée sur son prie-Dieu en une
profonde et religieuse extase, revivait avec
une douceur mélancolique les principales é-
tapes de sa vie. Tant d'elle-mème était sus-
pendu aux voùtes de ce modeste et cher sanc-
tuaire , depuis les jours de son enfanoe rè-
veuse et morose, jusqu 'à col instant sacre
où le prètre allait l'unir à un époux qu 'elj e
aimait de toute son àme enthousiaste et pure.

C'était dans celle chapelle quo ja dis elle
sui vait le ca Ihéchisme, entre ces pilliers qu '
elle oonduisait les processions des enfants de
Marie; dans cette nef majestueuse que plus
tard , hélas 1 elle avai t vu les funérailles des
parents si tòt fauchés par la mort. Et il lui
semblait trae toutes ces pierres usées el [jaunies
par le passage de tant de générations en prière
étaient vivantes, faisaient partie d'elle-mème,
que toute l'église exul t ait avec elle, aujour-
d'hui, d'un ravissement inexprimable, oomme
elle avait gémi avec elle des deuils d'hicr.
Mais, cette fois , son oceur ne voulait contenir
que de l'espérance, et la lumière bleue qui
tombait des vitraux éclairés par le soleil lui
semblait un signe manifeste par lequel le ciel
mème lui disait d'avoir confiance et de s a-
bandonner à sa félicite surhumaine.

Georges, non moins ému, mais plus réflé-
chi, méditait la lecon éternelle de la vie. Il
se rappelait ses découragements et ses dé-
sespoirs de naguère, et s'en repentai t, les
trouvant non seulement insensés, mais cou-
pables. Il faut lutter , il faut croire, il faut es-
pérer ; le triomphe est aux courageux, aux
patients, aux tenaces ; persévérer est la moi-
tié de la sagesse.

Qu 'il avait été fou de maudire I'existence
avant mème d'avoir essayé ses forces, de s'è-
i.i-e estimé vaincu avant ìa bataille! Voici qu '
une vie nouvelle s'ouvrai t devant lui, pleine
de promesses et de bonheur. Avec quel soin,
avec quelle jalouse sollicitude, il allait rete-
nir et choyer oe bonlieur auquel il avait à
peine cru !

Après les heureux époux, les héros de la
fète étaient Robert et Agathe. Ce qui les char-
mait, ce n'était pas seulement leur ròle de
garcon et de demoiselle d'honneur, qu 'ils par-
tageaient avec Louis et Regina; ils songeaient
au jour prochain où eux-mèmes reviendraient
à cette chère église, pareillement ornée, mais
cette fois pour leur propre oompte.

— A ujourd'hui , avait dit Georges à son a-
mi Robert, c'est pour vous la répétition ge-
nerale.

— Puisse la première ne pas trop se faire
attendre ! avait répondu le médecin.

Quant aux jeunes fi lles, elles suivaient tous
les détails de la cérémonie avec une curio-
sile ardente, à laquelle se mèlait l'espoir d'o-
tre bientòt , elles aussi, conduites à l'autel par
un fiancé beau comme le jour, loyal et fort
comme un preux d'autrefois. Et en mème
temps la pensée du mariage, avec tout l'in-
connu, merveilleux sans doute, mais un peu
effrayant, que oontenai t pour elles ce mot,
leur rempli ssait le coeur d'une terreur déli-
cieuse.

Rose souhaìtait vivement d'épouser un
grand artiste, un peintre ou un sculpteur, de
préference ; Agnès, un musicien de ^énie,
dont elle pùt interpréter avec amour les chefs-
d'oeuvre ; Sophie, un savant, un inventeur in-
comparable et méconnu, dont elle saurait fai-
re connaitre les découvertes ; Violette , un fonc-

tionnaire ou bien encore un officier minis-
tériel , pourvu qu'il ne ressemMàt pas à Gas-
ton Patureau ; Regina, enfin , aspirait à deve-
nir princesse, duchesse, marquise, comtesse
ou baronne ; à défaut de oes titres, elle eùt
accepté un riche fils de famille, un grand in-
dustriel , un banquier. Ell e n 'igiiorait pas que
sa modeste dot rendait. tous ces beaux projets
difficilement réalisab' es, mais voulait espérer
quand mème. L'amour n 'est-il pas le giand
magicien?

Les parents , eux, se remémOraient, avec un
attendrissement lait de douceur et de mé-
ianoolie, leur propie mariage, et les heures
de bonheur, mais aussi de tristesse et de
deuil, qui l'avaient suivi. Tante Juliette son-
geait à son mari, que des travaux absorbants
retenaient en Russie, et s'affligeait qu 'il ne
fùt pas en ce moment auprès d'elle. Il avait
envoyé à sa sceur Simone des ca,deaux artis-
tiques et précieux : un magnifique samovar,
accompagné d'une provision de thè, une très
originale parure d'argent martelé, comme en
portent les paysannes russes, et une belle ico-
ne ancienne.

Plus douloureuse était pour le comman-
dant Marillier la voix du souvenir. Il pensait
à sa jeune femme, enlevée si prématurément,
à son désespoir, à ses révoltes égoistes, de-
vant les couples joyeux et insouciants de
jeunes mariés, dont il enviai t le bonheur; puis
à la résignation qui, peu à pou, presque mal-
gré lui , s'étai t insinuée dans son àme et a-
vait ramené son affection endolorie aux deux
enfants en qui revivait la morte, à ces deux
faibles fillettes qui avaient besoin de lui, et
réclamaient sa protection comme son amour.
Il recommencait à vivre pour elles,' et un
semblant de joie renaissait en son cceur; mais
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C'est jkmjours ainsi. Capitaines d'armes,
quartiers-maìtres, intendants de toutes ca-
tégories que le troupier appelle les « dieux
du pain », tout ce monde né se dislingue pas
par une gènérosité par ticuliere ; tant qu'on
reste sur place, il amasse on ne sait pour-
quoi, amassê  thésaurise. Mais il leur suffit
de flairer l' odeur d'un départ : les voilà aus-
sitòt qui cherchent à se défaire de toute
leur marchandise et de décharger leurs trans-
ports. Les vivres. alors abondent. Plus cpi'il
n'en faut. Les soldat s cominlencent par sé je-
ter avec avidité sur cette aubaine , remplisscnt
leurs sacs, leurs musettes, leurs poches, mais
bientòt, fatigués, par les longues marchés ils
jettent lout , ne gardan t que le strict nécessai-
re.

Nous faisons balte. Mais notre repos est de
courte durée. Les sapeurs qui arrivent par la
route nous oonseihent de ne pas noqs attar
der ;

— Nous allons faire tomber Je dernier poni.
Il vous faudra passer à la nage,

Nous nous hàtons. ^uand nous arrivons à
la rivière, tout est déjà prèt. Les cartóuches
sont à leur place, les fils sont mis. Le ponf
sauté derrière nous avec un fracas sourd. Les
sapeurs nous joi gnent , leur -oeuvre acoom-
plie. Soulevant une épaisse poussière, un
cosaque passe au galop, portant quelque rap-
port.

— He! lui crie un fusilìier. Les Allemands
sont encore loin ?

— Huit verstes environ. Ils arrivent en cou-
rant. Pressez le pas, ils veulent vous rattra-
per.

Tout le monde active la marche. 60 vers-

tes, deux fois 24 heures sans sormtìeii, ca SS
sent.

— Si leur patrouille nous tombe dessus,
dit quelqu 'un à mi-voix, ce n 'est rien. On peut
s'en tirer. Mais si l'infanterie nous rattra-
pe alors ! Si seulement nous pouvons ar-
river à V-T

Nous y arrivons fard dans la puit. La gaie
est méconnaissable. Toujours a_iin .ee, pleine
de monde, bien éclairée, aujourd'hui , elle
est vide et sombre. Il n 'y a que deux ou
trois fenétres édairées. Désordre, caisses vi-
des, pap iers....

Sur l'une des voies, le dernier train cj'éva-
cuation. Il est charge et. plein. Il ' va partir .
Après de longs pourparlers , on consent à nous
prendre jusqu 'aux nouvelles positions du rè-
gi ment,

— Seulernent , il n 'y a pas de p.ace dans les
voitures. Montez sur le toit si vous voulez.

Nous montons, ' nous nous instalfons tant
bien que mal. Quelqu'un a déjà déniché du
thè. Mais on n'a pàs. sqif , On est assommò.
Paresse de parler, de bougep un membre.

Du toit des voitures ont voit les soldats
du genie enlever les rails, détruire des ba-
raques. Les bàtiments de la gare sautent. L'i p-
cendie empourpre la moitié du ciel

(Traduit du « Recht »),
Voldemar Davydovitch
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il ne put retenir deux grosses larmes, qui
coulèrent lentement sur ses moustaches fières.

La note amusante fut fournie par la brave
Toinette.

— Mon Dieu ! gémit-clle, comment ferons-
nous quand Mlle Simone... non, pardon I Mme
de Vernac, ne sera plus à la maison, pour touj
diri ger comme èlle le faisait si bien !

— Rassure-toi, ma bonne Toinette, répon-
dit tante Simone, tu exagères mes mérjtes ; je
suis sùre que, qràce à toi, notamment, toUt
ira aussi bien que par le passe.

— J'espère, dit M. Marillier à sa -sceur, que
tes élèves et tes nièces sauront dignement
marcher sur tes traces.

— Oui, oui ! certainement! affirmèrent les
intéressées.

— D'ailleurs, continua Simone, je ne quit-
terai pas tout à fait Clairséjour ; j'y revicn-
drai, nous y reviendrons très souvent.

— C'est vrai, onde Georges ? demandèrent
en riant les jeunes filles.

— Très vrai, mes chères nièces, jépondit-
il; venez m'embrasser, je puis l'exiger main-
tenant.

— Allons ! nous ne pouvons pTus esqui'ver
cette corvée, hélas!

— MéchantesL. Oui , Toinette, nous revien-
drons souvent et je vous aiderai à faire la
cuisine, d'après les vrais princi pes des cor-
dons bleus marocains.

— Ah I ?a, non, par exemple !
— Je vous apprendici à faire rotir un mou-

ton tout entier.
L'excellente cuisinière leva les bras au ciel ,
— Un mouton tout entier! Dieu du ciel i

Jamais de la vie ] Si vous approchez de mes
fourneaux, je rends mon tablier !

— J'ose penser, du moins, que vous ne


